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AV  I S 

D _E  S,  É D I T E U R S. 

D Es  méchans  , des  gens  à cabale , de  ceS 
mauyaifes  langues  de  Cour  , ne  prétendent-ils^ 
pas  que  défi  un  tour  joué  au  miraculeux  Abbé 
que  cette  Pièce  n'efi  pas  de  lui  que  cefi  ua 
ridicule- fanglant  jeté  fur  fa  perfonne  que  ce- 

toit  un  ami  du  Lamoignon  ^ qu^il  efi  aujfi 

plaifant  de  lui  prêter  de  Vefprit  ^que  de  lui  fuppo- 
fer  du  patriotifme  5..  que  la  Reine  va  le  chajfer  d'au- 
près de  fa  perfonne  \ qu  Elle  fera  bien  5...  qu^on, 

fait  provijîon , à Paris  , de  houjfmes  pour  étriljler 
• les  épaules  du  cher  Abbé  ^ avant  fon  dépars  -^,,,* 
que ....  que  ...  que?.,,  — Pures  calomnies  l calom- 
nies atroces  ! - — Cette  comédie  efi  abfolument  de 
VAbbé  de  Vermond  , cefi  lui  qui  a ouvert  les 
yeux  à la  Reine  ù à M.  le  Comte  d'Artois,  La 
France  ne  fera  redevable  quà  lui  , de  tous  les 
changemens  heureux  qui  s'opèrent , qui  fe  font 
opérés , (S'  qui  s'opéreront.  — - Ma  foi  ! fi  le  fuc- 
cejfeur  de  M.  de  Crofne  fait  bien , il  donnera  des 
ordres  très-féveres  pour  faire  punir  ces  malveil- 
lans,  — Moi  , je  leur  ferois  percer  la  langue  avec 
un  fer  rouge. 


A ^ 
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^Su'PPlEMENT  aux  Noms  des  FerfonnageSf 

LENOIR  , Chef  des  Efpions. 

.Tf^OUPE  D’ESPIONS. 

- Jeu  pantomime  dans  les  entr’àÔer#'  ^ 

, La  Scene^efi^à.  Versailles,,  ■ 


A^ofa.  Quoique  M.  de  Breteüil  ait  quitté  le  lïjiniftere  , 
ôn  a cru  devoir  le  rappeler  ici.  Le  rôle  qu’on  lui  a donné, 
îuftifiera  nos  motifs.  , - 
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LACOURPLÉNIERE» 

HÉROilTRAGI-COMÉDIE. 


ACTE  QUATRIEME- 

Là  Scene  efi  dans  1 Antichambre  du  RoL 


S CENE  P REM  IE.RE. 

LES  DÉPUTÉS  , Madame  D’EPREMESNIL  ; 
SES  DEUX  FILLES  , LE.  GARDE  DES 
SCEAUX  , LE  NOIR  Chef  des  Efpions , 
ESCLAVES  à la  fuite  du  Garde  des  Sceaux  ^ 
parmi  lefquels  on  diftingue  ALBERT  9 PIÉ- 
PAPE  9 L’ABBÉ  MAURI  , DAGOULT  , LE 
MARQUIS  D^ÀRCOURT. 

LE  NOIR  9 du  fond  du  théâtre  : ( il  efl  caché 
par  un  paravent , on  rHapperçoit  que  fa  tête.  ) 

jMLonseigneur  !....  Monfeigneur  ! 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Ha  ! c’eft  vous  9 le  Noir  ? Eh  bien  ! Breteuil 
nos  députés  ?.... 

LE  NO  I R. 

Chut  ! ils  font  ici....  Nous  les  tenons , monfèi- 
gneur  ! Mes  Aides- de-Camp  ont  fait  merveilles  3 


moi  ! A la 
champs 

\arfale,  (i)  ^ 

LE  GARDE  DES  SCEAUX  , fouriant. 

( A part,  ) L’Alexandre  des  efpions  !..• 

LE  COMTE  DE  SABRAN. 

A qui  donc  parle  le  Tyran  ? 

LE  CHEVALIER  DE  GUER , dun  ton  affir- 
matif, 

A quelqu’homme  fans  pudeur , car  je  l’ai  vu 
fourire. 

LE  GARDE  DES  SCEAUX , toujours  à le  Noir. 

Et...  ils  ont  jafé  ?...  Quelques  propos  un  peu 
vifs  ?.... 

LE  NOIR. 

D’Eprémefnil  n’auroit  pas  mieux  fait...  Tenez 
monfeigneur  , lifez.  ( Il  lui  préfente  le  rouleau  de 
papier  fur  lequel  l'an  des  efpions  avoit  écrit  la 
converfation  des'^ députés,  ) - ' 

LE  GARDE  DES  SCEAUX  parcourant  le  rou-^, 
" • leaa  avec  avidité. 

Mais  ! rien  contre  la  perfonne  du  Roi  ?...  Point 
de  fortîes  contre  la  Reine  ?..;.  ( II,  fait  un  gejîc 
d'humeur,  ) ‘ • - u 

M.DE  MESPLESSES  à Mme  D’EPREMESNIL, 
que  ce  gefie  femhloit  avoir  effrayée. 
RalTurez-vous  , madame  ! 

L E N O I R. 

Etourderie  de  mon  fecrétaire  , '^monfeigneur  ! 
mais  j’ai  fait  laiffer  des  blancs,  ^ 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

' Toujours  des  précautions,  charmantes  , mon 


• (z)  Il  y a ici  un  petit  quiproquo  ; mais  M.  le  Noir  ne  fe 
pique  pas  de  favoir  l’hiftoire  5 encore  moins  la  topographie^ 
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cher  îe  Noir  I Va  y fois  tranquille  ; je  te  promet^ 
un  nouvel  arrêt  du  confeil...  A propos  ! Et  notre 
libelle  contre  les  parlemens  ? 

LE  NOIR. 

Pas  un  imprimeur  à Paris  qui  ait  voulu  s’en 
charger.  Nous  comptions  fur  ceux  de  Rouen  , les 
impertinens  ne  fe  font-ils  pas  avifé  de  faire  les 
difficiles  ? Ourfel  a maltraité  notre  éditeur , ( Il 
montre  le  marquis  cTHarcourt,  ) Ôc  fans  le  cher 
marquis  qui  nous  a procuré  un  certain  LebouE 
lenger....  (i) 

LE  MARQUIS. 

Monfeigneur  ! c’efl:  l’honnête  homme  dont  j© 
VOUS  ai  parlé'. 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Ah  ! oui  ! au  fujet  du  procureur  Macaclin  & da 
'dernier  arrêté  de  Rouen....  Vous  êtes  un  homme 
charmant , marquis  \ {à  le  Noir,  ) Mon  cher  le 
Noir....  ces  gens  nous  obfervent  : va  m’attendre 
dans  mon  cabinet.... 

LE  NOIR. 

Pour  les  blancs  , monfeigneur  !...  {U  je  glijfe 
derrière  le  paravent  ^ & difparoît,  ) 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

( A part,  ) J’enrage.  ( Haut,  ) M.  le  comte , je 
fuis  obligé  de  vous  quitter.  Le  roi  m’attend  , fans 
doute  , avec  impatience.  Mon  difcours  à lui  com- 
muniquer J fa  déclaration  à revoir  5 des  dirpofîtions 
à prendre  pour  le  lit-de-juftice  de  demain  ( car 
j’entends  qu’il  ait  lieu  mon  lit-de-juftice  ^ ) l’arrêté 
du  parlement  contre  lequel  je  veux  le  prévenir.... 


(i)  Imprimeur  à Rouen,  refpiort  privé  du  marquis 
d’Harcourt  5 celui  dont  il  s’eft  fervi  pour  épier  les  déiçarclics 
du  parlement.  ( Foye^  la  Note  pas;e  $6,  ) 


Oh  ! ils  n^en  font  pas  encore  où  ils  croient»..  Vous 
voyez , mon  cher  comte  , que  mes  momens  font 
précieux....  ( A Dagoult,-  ) Dagoult  ! veillez  fur  ces 
perturbateurs  du  repos  public...  fur  ces  révoltés  5 
dans  l’inftant  j’apporte  les  ordres  du  roi.  ( Ail 
chevalier  de  Guer.  ) Miférablé»!  je  vais  t’apprendre 
à parler  avec  plus  de  refpeét  au  chef  de  la  ma- 
giftrature.  ( Il  entre  che\  le  roi,  ) 

S C E N. R.  IL 

LE  COMTE  DE  MONTMORIN , LES  AC- 
TEURS PRÉCÉDENTS.  . 

Les  Personnages  en  varient  leurs  gejîes  , leurs 
mouvemens  & leurs  attitudee^  à raifon  des 
différentes  impreffions  qu’ils  -éprouvent, 

LE  CHEVALIER  DE  GUER.  . ' 

J^Omme  vain  ! homnrie  préfomptueux  ! Va  ^ 
tes  menaces  n’excitent  en  moi  d’autre  fentiment , 
que  celui  de  la  pitié.  ( A M,  de  Montmorin , duîi 
air  pénétré,  ) Eh  ! c’eft  lui , M.  le  comte , dont 

on  alTure  que  vous  êtes  le  partifan.'....  l’ami  ? 

Que  vous  a donc  fait  votre  malheureux  pays  ^ 
pour  devenir  le  proteéfeur  d’un  homme  dont  tou- 
tes les  opérations  femblent  n’avoir  été  combinées 
que  pour  le  détruire?  Ah-!  M.  le -comte  de  !.... 
M.  le  comte  !....  j’aurois  eu  tant  de  plaifir  à vous 
^ftimer  .....  ( i ).  • • .1-  • . * 


(i)  Et  nous  auflî...  On.le  voit  par  Je  rôle  que  nous  lui 
faifons  jouer  , & les  regrets , que  nous  lui  fuppofons  , fur  fou 

hitimité  avec ‘le  détçftable  Lamoignoh Vbyëi  le  jupplê~ 

ment  aux  Notes,  ^ . 

LE 
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LE  COMTE  DE  MGNTMORîN* 

Je  l’ayQue  , M.  le  chevalier  ^ je  Favoue  en 
rougilTant  : des  confidératîons  particulières  , d’an- 
ciennes habitudes , de  la  foibleiTe  peut-être  , m’ont 
engagé  à le  foutenir  fur  le  bord  du  précipice^ 
J’ai  fait  plus  : hier  encore  , fur  quelques  avis  qui 
m’ont  été  donnés  de  fa  chûte  prochaine....  , 

D A G O U L T. 

( A part,  ) De  fa  chûte  prochaine  /....  (1/ 
avec  moins  de  précaution  les  députés,  ) 

A L B E R T J ( ^ part,  ) 

De  fa  chûte  prochaine  / Oh  ! oh  ! Il  étoît 
temps  que  Berthier  délogeât.  Mon  pauvre  Albert /.r* 
tu  ne  feras  pas, lieutenant-civil. 

LE  COMTE  DE  MONTMORIN  continue. 

....  Je  me  fuis  rendu  chez  M.  le  comte  d’Arto’s , 
dont  le  zele  pour  iô  bien  public  fe  manifefte  cha^ 
que  jour  , au  point  de  faire  oublier  à jamais  les 
doutes,  mal-fondés  , qu’on  avoit  fur  fon  patrio- 
tifme....  Je  favais  tout  ce  que  'ce  prince  avoit  con- 
certé pour  empêcher  le  lit-de-juftice  du  lundi  : je 
favois  aufîî  qu’il  regardoit  le  facrifice  de  Lamoi- 
gnon 5 comme  nécelTaire  au  bien  de  l’état... 

D A G O U L T. 

( ^ part.  ) Le  facrifice  de  Lamoignon  !....  ( Il 
n'ohferve  presque  plus  les  députés,  ) 

LE  CHEVALIER  DE  GÜER. 

Eh  bien  ! monfieur  le  comte  / 

LE  COMTE  DE  MONTMORIN. 

J’ai  fait  valoir  auprès  du  comte  d’Artois,  la 
fituation  défefpérante  où  fe  trouvoit  le  garde  des 
fceaux  , fon  nom  illuftre  dans  la  magiftrature  , 
une  famille  honorable , les  fervices  de  fes  ancêtres... 
( On  entend  quelques  mouvemens  dans  la  cham- 
bre du  roi,  } J’ai  dit  qu’il  avoit  été  trompé , fub- 

B 
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juguè  J forcé  par  M.  de  Brienne , dont  îa  difgrad(^ 
€toit  décidée....  ' • * 

LE  COMTE.de  SABRAN. 

Et....  la  réponfe  de  M.  le  Comte  d’Artois  ? 

LE  COMTE  DE  MONTMORIN. 

Il  ne  m’a  pas  laiffé  achever , il  fe  leve  brufque^ 
ment  , 6c  me  prenant  par  le  bras:  monfieur  ! me 
dit-il , êtes-vous  de  fes  amis  ? Allez  le  trouver 
iùr-Je-ehamp  , 6c  dites-lui  que  fa  retraite  eft  indif- 
penfablel 

DAGOULT. 

• Sa  retraite  eft  indifpenfable  !...  ( Il  fe  tourne  du 
côté  de  l'abbé  Mauri,  ) Mais , l’abbé  ! Et  qui  me 
paiera  ma  penfion?  (i) 

• L’ A B B E MAURI,  â Da^oult, 

Mais , mon  cher  Dagoult  ! Et  moi  ! Qui-  me  ’ 
paiera  mes  Métaphores?  (i) 

, MADAME  D’EPREMESNIL. 

Grand  Dieu  1 permets  que  mes  preifentimens 
ne  foient  pas  déçus  ! 


- (i)  Il  s’agit  , fans  doute  , de  la  penlîon  de  4000  livres  , 
dont  Dagoult  avoit  reçu  un  quartier  d’avance  pour  la  capturé 
M.  d’JÊprémefnil. 

' (a)  Voyez  page  6}  , fcene  YI  ; du  >e  afte , ligne  p» 
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S C E N E I I I. 

LES  ACTEURS  PRECEDENS, 
LE  BARON  DE  BRETEUIL*  ^ 

Le  bruit  .augmente  dans  L intérieur,  Desfei-^^ 
gneurs  fortent  de  che\  le  Roi  & p/^ffent  au 
fond  du  théâtre , l'air  de  fatisfaclion  peint 
fur  le  vifage.  Le  comte  de  Montmorin  , les 
députés  J madame  d'Epremefnil , ont  les 
yeux  fixés  fur  la  porte  de  la  chambre  dit 
Roi  , fans  proférer  une  feule  parole, 
bert , Fiepape  , lahhé  Mauri  , Dagoult 
& les  autres  efpions  , fiupéfaits  de  ce. 
quHls  viennent  d'entendre  , incertains  de 
ce  qui  fe  prépare  , fe  regardent  d'un  aip 
pétrifié,  ' 

LE  BARON  DE  BRETEUIL  fortant 
de  che:{^  le  Roi,  ( II  traverfe  le  théâtre  avec 
précipitation  5 &:  s’arrête  devant  les  dé- 
putés. ) 

F 

-t^NFiN  5 melTieurs,  le  vœu  de  tous  les  bons  ci-* 
£oyens  ell:  accompli. 

LE  CHEVALIER  DE  GUER. 

M.  de  Lamoignon  n’eft  plus  garde  des  fceaux  l 
LE  BARON  DE  BRETEUbL. 

Je  ne  l’ai  jamais  haï:  je  voudrois  pouvoir  leplaia^ 
dre.  Non  , meilleurs , il  ne  l’eft  plus. 

Madame  D’EPREMESNIL  d fes  deux  filles  , 
avec  attendrijfement. 

Mes  chers  çnfans  ! Vous --avez  donc  l’elpoii 
' B Z 


(il  y 

d’embrafler  votre  pere  : ( Bile  les prejfe  contre  fin 

fitn.  ) , - 

EE  BARON  DE  BRETEUIL.  {Ilcon- 
tinuc  de  s'adrejjkr  aux  députés,  ) 
L’indulgence  du  Roi  s’eft  épuifée  en  faveur  de 
IVchevêque  de  Sens.  La  Reine  , elle^même  , 
malgré  la  bonté  de  fon  cœur  j -n’a  pas  daigné  deve- 
nir l’appui  du  garde  des  fceaux.  C’eft  à M.  le  comte 
d’Artois  que  la  France  doit  fon  falut.  Cet  excellent 
prince  , toujours  trompé  parce  que  les  hommes 
bons  &,  confians  le  font  nécelTairement  ) a enfin 
ouvert  les  yeux  fur  les  malheurs  qui  menacent  la 
nation.  Comme  ils  étoientau  comble  ,11  a fenti  qu’il 
fàlloiilé  remede  le  plus  prompt.  Ce  matin  il  monte 
chez  la  Reine:  — « Madame  , lui  dit-il , on  pré- 
» pare  un  Lit  de- Juftice.  Quoi  ! veut-on  donner 
encore  aux  peuples  un  fpeé^acle  toujours  ridi- 
».  cule  lorfqu’il  eft  inutile  ? On  vous  a trompée  5 
» les  Français  chérifTent  leur  reine  : je  veux  vous 
» en  faire  adorer.  Secondez  mes  efforts  , mada* 
» me  : allons  chez  le  Roi^  peignons-lui  fes  fujets 
» ou  plutôt  fes  enfans , qui  lui  demandent  , à 
» genoux  , de  les  délivrer  d’un  tyrar;  qu’ils  abhor- 
» rent. 

LES  DÉPUTÉS,  enfemble. 

Prince  adorable  ! l’Etat  vous  devra  donc  fon 
faluf  ! 

LE  BARON  DE  BRETEUIL  continue. 

Que  vous  dirai  je  , meffieurs  / la  reine  heureufe 
dé  pouvoir  donner  une  preuve  de  fon  atfeÔion  à 
un  peuple  dans  l’efprit  duquel  on  l’a  calomniée  fi 
fouyent , s’efl  rendue  aufiî-tôt  chez  le  roi.  L’expref-j 
fion  touchante  avec  laquelle  elle  a peint  l’état  dé- 
plôrâble  cù  la  France  eft  réduite  ,^a  ému  le  cœur 
de  fon  augufté'épous.  Des^  larmes  couloient  de 
fis  - ■ 


( îi  ) , 

■ LES  DEPUTÉS. 

Adorable  princefle  / 

Madame  D’EPREMESNIL. 

_ Ah!  comme  jnon  époux  la  connoiflbît  / 

LE  BARON  DE  BRETEUIL  continue. 

Le  comte  d'Artois  a parlé  enfuite  : il  a plaidé  la 
caufe  de  la  nation  avec  autant  de  vivacité  que  de 
candeur.  Chaque  mot  dé  ce  prince  étoit  un  trait  de 
flamme  qui  pénécroit  le  roi.  — « Qu’il  foit  renvoyé 
» fur  le-champ  w a t-il  dit  ! » que  mes  parlemens 
y)  foient  rappellés  ! que  la  nation  s’aifemble  ! que  le 
» calme  renaifle  ! que  mes  peuples  foient  heureux!» 
{Il  fe  tourne  àii  coté  du  comte  de  Montmorin,  ) 
de  Montmorin  , lor/qu’il  a reçu  l’ordre  de  le  man- 
der 5 a dû  lire  dans  les  yçux  de  Sa  Majefté  , l’indi- 
gnation dont  elle  étoit  pénétrée.  Enfin , meflîeurs, 
dans  le  moment  où  je  vous  parle  5 cet  homme  or- 
gueilleux 5c  lâche,  eft  aux  pieds  du  Roi.  Si  vous 
voyiez  avec  quelle  baffelTe  il  follicite , pour  der- 
nière grâce,  la  permiflîon  de  s’évader  par  un  efcalier 
dérobé , afin  d’échapper  aux  huées  qui  l’attendent!.. 
( IL  apperçoit  Dagoult , ^ lui  jette  un  papier,  ) 
Dagoult  ! le'  Roi  vous  commande  de  conduire  M. 
de  Lamoignon  à Bâville. 

DAGOULT  ramajje  le  papier  , & Ÿ avance  en  fe 
profternant  devant  le  baron  de^Breteuil, 

Ah  ! monfeigneur  !....  ma  reconnpilTance  1...^ 
LE  BARON  DE  ^KETEIIIL  le  regarde  avec 
mépris  , haujfe  les  épaules  , ^ lui  tourne  le  dos, 
( A Mde  d'Eprémefnil,  ) Ah  ! madame  , par- 
don de  mon  incivilité , je  ne  vous  avois  point  ap- 
perçue.  J’étois  pourtant  bien  emprelTé  de  vous  voir  ! 
Madame  D’ÉPRÉMESNIL , d'une  voix  entre-, 
coupée, 

Empreffé  demevoir,  M,  le  baron  Com-’ 


(U) 

ment  ? ferois*je  aflez  fortunée  ?...  Ah  ! Mon^ 
fieur  ! ah  ! Monfieur  le  baron  , rendez-moi  la  vie  ! 

LE  BARON  DE  BRETEUIL. 

La  religion  du  Roi  eft  enfin  éclairée  , madame. 
Sa  Majefté  ne  s’eft  point  contentée  de  r.encre  à 
fes  peuples  , Tes  juges  ÔC  fes  défenfeurs  : elle  s eft 
rappellée  qu*elle  avoit  un  fujet  fidele  ôc  verrueux^ 
qui  gémit  dans  les  fers  ^ ÔC  le  premier  aéie  de  fa 
juftîce  a été  de  s’inquiéter  fur  le  fort  de  M.  d’£- 
prémefnil.  — Je  fuis  trop  heureux  , madame  ^ 
que  le  Roi  m’ait  choifî  pour  vous  apporttr  une 
auftî  agréable  nouvelle....  Voici  la  liberté  de  votre 
epoux. 

Madame  D’EPREMESNIL. 

Ah , monfieur  ! il  fera  bien  doux  pour  M.  d’E- 
prémefnil  y d’apprendre  que  je  l’ai  reçue  de  mains 
auftî  pures , après  en  avoir  été  privé  par  celles.... 

( Elle  jette  un  coup-d'œil  énergique  fur  Dagoult,  ) 
D A G O U L T. 

Madame  , eh  ! mais  ! l'Ordre  du  Roi  /... 
Madame  D’EPREMESNIL  ^ à M,  le  baron  de 

Breteuil. 

Je  remets  à un  autre  temps , M.  le  baron , à 
vous  témoigner  ma  reconnoiflance.  Mille  viéJimes 
infortunées  vous  tendent  les  bras.  Volez  à leur 
fecours  : une  fonélion  auflî  noble  eft  digne  dé 

vous Pardonnez  mon  empreflement La 

liberté  d’un  époux ( elle  montre  fes  filles,  ) 

d’un  pere. ...  Et , il  y a fi  loin  aux  ifies  Sainte-  ‘ 
Marguerite  ! ( Elle  fort  avec  fes  filles,  ) 
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SCENE  IV. 

; - f > 

J î 

LES  ACTEURS  P R É C É DE  N S; 
LE  COMTE  DE  VIENNOIS/  ‘ 


U E L bruit  fe  fait  entendre  de  nouveau  chez 
k Roi  ? . • ' 

LE  BARON  DE  BRETEUIL. 

La  porte  s’ouvre  ! . • . Quoi  ! • . . feroit-ce  ?..  ; 
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\SCENE_y. 

LES  ACTEUR^  PRÉCf  DENS,  M.  DE 
LAMOIGNON,  UN  HUISSIER  DE 
LA  CHAMBRE.  . . . ; 

( DAGOVtT  ne  quitté  pas  un  moment  l'ex-. 

garde  des  fceaux  ; iV fait  autant  de  pas  que 
r lui  , dans  V antichambre  du  Roi.  .Les  autres 
efclaves  paroijfent  anéantis  & contraints  ^ 
ils  font  différentes  tentatives  pour  s'échapper 
fans  être  apperçus  ; mais  ils  font  toujours 
retenus  par  la  préfence  des  perfonnages  ref- 
peclables  qui  font  en  fcene , & qui , de  temps 
à autre  , leur  jettent  un  coup-d'œil  expreffif 
Le  comte  de  Montmorin  , la  main  fur  le 
front  y eft  plongé  dans  une  rêverie  pro- 
fonde y femble  méditer  une  retraite.  Le  ba- 
ron de  Breteuil  s'entretient  avec  Us  dépu- 
tés. Le  délire  de  üex  garde  des  fceaux  tout 
méprifable  quil  eft  à leurs  yeux  , paroît 
les  affecler  , ils  le  témoignent  par  leurs 
gejîes.  ) 

L’HUISSIER  DE  LA  CHAMBRE , à M.  de 

Lamoignon, 

]N*On  , monfieur  , non  ! point  d’efcalier  dé- 
robé ! Vos  prières  font  vaines.  ( Il  le  pouffe 
dehors.  ) 

LE  CHEVALIER  DE  GUER. 

Comme  il  a l’air  égaré  ! 

( M.  de  Lamoignon  court  ça  & là  dans  V anti- 
chambre du  Roi  y avec  toutes  les  marques 

d'un 
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Wun  efpTÎt  aliéné  \ il  s'arrête  devant  le  iaroTi 
de  Breteuii  & les  députés.  ) 

LE  BARON  DE  BRETEUIL. 

II  a les  yeux  fixés  fur  nous  , ôc  femble  ne  pas 
pas  nous  voir. 

Le  GARDE  DES  SCEAUX. 

Où  fuis-je  Quels  objets  m’environnent  ?...r 
Dans  quels  lieux  m’a  t-on  tranfporté  ?...  Quelles 
ténèbres  épouvantables  !....  ( Il  écoute.  ) Queî 
fîlence  effrayant  !....  c il  écoute  encore  , 6’  recule 
avec  effroi,  ) Mais!  un  bruit  affreux  vient  frapper 
mon  oreille  /....  Des  chaînes , des  verroux  .^...  A 
la  lueur  des  flambeaux  qui  m’éclairent , j’entre- 
vois des  cachots  A...  ( Il  appercoét  Dagoult  fans 
le  reconnoître.  ) Un  monftre  que  l’enfer  a vomi 
pour  me  dévorer  , fuit  mes  pas  A...  Albert , Pié- 
pape  9 & toi , mon  cher  Dagoult , volez  à mon^ 
ïècours  A...  mais  ils  ne  m’écoutent  pas....  Les 

cruels  m’abandonnent  , ils  m’abandonnent  t 

( Il  s'arrête  quelques  inflans,  ) ^ 

LE  BARON  DE  BRETEUIL  aux^  députés!  . 

• Son  délire  me  fait  compaffion  , je  vous  l’a- 
voue...* Mais  9 quelle  nouvelle  folie  nous  pré- ^ 
pare- 1- il  ? 

LE  GARDE  DES  SCEAUX  , à l'abbé  Mauri; 
dont  il  s'empare^  dans  le  moment  oh  ceteff 
clave  avoit  trouvé  moyen  de  s'évader  fans  être 
apperçu. 

{ D'un  air  triomphant,  ) Oh  ! vous  ne  m’é- 
chapperez paSjM.  de  Meaupou  !...  Votre  démiflîon 
eft-elle  prête  ?...  Vous  ûvez  ce  que  vous  m’avez 
promis  ?...  Vous  détournez  les  yeux  !...  Ha,  ha!, 
mon  triomphe  vous  bleffe  !...  Eh  bien  ! je  vais  tout 
vous  raconter.  ---  Le  lit-de-juftice  , malgré  les 
belles  oppofitions  du  Comte  d’Artois , a eu  lieu  i 

C 


r ïS  > 

)%r  prononce  un  difcours  fublime.  Le  toî  a fait 
une  déclaration  foudroyante. , Séguier  a vouki-ba- 
yarder  des  phrafes  : les  parlemens  font  cafles.  Mes 
grands  bailliages  !...  Oh  ! je  fuis  dans  un  enchante- 
ment !...  A demain  la  fécondé  féance  de  la^  cdüf 
pléniere.  Je  veux  y paroître  en  chancelier  ; ce  font 
nos  conventions , coiifin.  Allez  tout  difpofer  ^ mais 
allez  donc  vite  \ {Il  le  poujfe  furies  députés.  ) 

L’  ABBÉ  M A U R I,  confondu. 

Oh  ! meiTeigneurs  F - 

LE  GARDE  DES  SCEAUX  , retombant  dans 
fon  premier  délire. 

Mais  ! quel  tumulte  ?...  On  brife  mes  portés  !.... 
Dieu  !...  des  fatellites  !...  Pour  qui  font  ces  fers  que 
vous  apportez  ?...  Pour  moi  !...  Vous  en  chargez  mes 
mains  !...  Vous  me  garrottez  comme  un  vil  crimi- 
nel !;..  Vous  me  forcez  à vous  fuivre  !...  Quelle  foule 
immenfe  ÔC  curieufe  fè  précipite  fur  mes  pas 
Tous  les  yeux  me  lancent  la  foudre  •'...  Des  cris  de 
malédiétion  retenrilfent  autour  de  moi  !...  ( ilft^ 
tule  avec  effroi.  ) Mon  image  fur  un  bûcher  ar- 
dent r...  LailTez , laiiïez- moi  !...  Je  veux  m’y  préci- 
piter !...  Les  cruels  m’entraînent /...Ils  me  fonrmar- 
cher  fur  des  ferpens  !. . O terre  / engloutis  l’infortu- 
né Lamoignon  !...  Me  voici  devant  le  tribunal  re- 
doutable que  j’ai  profané  fi  long- temps  /...  ( H fixe 
h Baron  de  Breteuil , le  Comte  de  Montmorin  & 
les  députés.  ) Je  les  vois  tous  , tous  /...  Les  voici  1... 
Voici  d’Aligre  , d’Ormelfon  , Bochard  , de  Gour- 
gues  !...  Eh  bien  ! que  voulez-vous  de  moi?*..  Etes- 
vous  afiemblés  pour  me  juger  ?...  Grâce  ! grâce!...- 
je  l’implore  à genoux  6c  je  confefie  mes  crimes... 

{ il  fe  jette  à ger\pux.  ) L’orgueil  la  haine  m’ont 
égaré  !...  Je  vous  abhorrois  , j’ai  trompé  le  roi , 
j^ai  renverfé  les  lois  , j’ai  perdu  la  nation  pour  vous 
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«cra/èr.  — Protégez- moi , vous , du  moin«  , qui  fû- 
tes mes  amis , d’Outremont,  Glatigny , PafquierU 
Mais  vous  détournez  les  yeux  !...  vous  m’abandon- 
nez r...  Eh- bien  ! mon  courage  me  refte.  (il  fe  re- 
levé, ) Lamoignon  à vos  pieds  I Quelle  infamie  ! 
je  faurai  braver  vos  fureurs  ! Je  ne  mourrai  pas  fans 
avoir  fîgnalé  ma  vengeance  !...  Je  romprai  mes  fers.. 
Je  me  jetterai  hir  vous  comme  un  lion  rugilTant  ^ je 
veux  brifer  Vos  têtes  ÔC  déchirer  vos  entrailles  !... 
Tiens  , tiens  , de  Gourgues , voi'â  le  coup  que  je 
î’ai  réfervé  1...  ( il  donne  un  foufflet  d DagouLU  ) 
LE  COMTE  DE  MONTMORIN. 

Grand  Dieu  ! quelle  affreu/è  métamorphofe  !...’ 

LE  CHEVALIER  DE  GUER. 

Le  malheureux  ! Je  le  déteftois , & fbn  état  me 
pénétré  l’ame. 

D AGO  U LT,  . 

Allons,  qu’on  me  fuive  , d’ordre  du  roi. 

( Dagoult  V entraîne  avec  violence.  Les  autres  ef- 
clav es  profitent  de  ce  moment  favorable  pour 
échapper, 'M,  de  Montmorin  ne  peut  plus  y tenir  ^ 
il  fort  derrière  eux.  On  entend  des  huées  dans 
le  dehors  ; une  foule  de  perfonnes  de  toutes 
^ claffes  fe  préfentent  pour  entrer  , & forcent  les 
ohfiacles  qui  s'y  oppofent,  ) 


2h?'  - SCEN^E  Vl&derniere. 

.'•'Ji'vQ.-r'’' 

pfe  - LE  BARON  DE  BRETEUIL,  aux  gardes  qui 
^ , s'efforcent  d'écarter  la  foule. 

ïi  H ! meflîeurs  ! laiflêz-Ies  faire  : ils  viennent 
.pour  bénir  leur  roi. 

( On  ouvre  les  deux  hattans  de  la  chambre  de  S» 
M.  de  peuple  fe  range , de  lui~même  , fur  deux 
haies  : le  Baron  de  BreteVil  , les  De'pUz 
TE's  fe  mêlent  dans  la  foule.  ) 

. . UN  HUISSIER  DE  LA  CHAMBRE- 
Le  roi  , meflîeurs  ! 

( Le  Roi  eft  fuivi  de  la  Reine  , de  Monsieur^ 
du  Comte  d' Artois.  La  joie  la  plus  vive  & la 
. plus  pure  efi  peinte  fur  leurs  y if  âges.  Le  Comte 

d' Artois  fait  remarquer  rempreffement  dit' 
\ ' peuple  au  Roi.  ) 

LE  BARON  DE  BRETEUIL  , au  peuple. 
Meffieurs  , voilà  notre  pere  !...  notre  ami  !... 

' \ Mille  cris  de  Vive  le  Roi  ! Vive  la  Reine  f 
Vive  Monsiex^  ! Vive  le  Comte  d'Ar- 
tois ! retentiffent  de  toutes  parts.  Le  Roi  , 6» 
fon  augufie  famille  , attendris  par  ce  fpeclacU 
touchant , ne  peuvent  cacher  leur  émotion.  Le 
Baron  de  Breteuil , les  députés  & le  peuple  9 les 
füivent  dans  la  grande  galerie.  On  entend  , 
long-temps  encore  après  qu'ils  font  fortis  , ré- 
péter avec  enthoufiâfme  , les  cris  de  Vive  le 
Roi!  Vive  la  Reine  ! Vive  Monsieur! 
Vive  le  Comte  d' Artois  ! ) 


On  baîffe  la  toih^ 

f- 
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DEUXIEME  LETTRE 

DE  L’ABBÉ  DE  VERMOND, 

2/2  réponfe  à celle  que  lui  av oient  adrejfé  les 
Editeurs. 

Verfailles,  ce  14  feptembre  1788. 

J’ai  reçu  votre  jolie , votre  charmante  épître  ^ 
mes  chers  éditeurs  ; oui  ; je  fuis  aux  nues  , & par- 
' delà.  L'enthoufiafme  du  public  a juftifié  le  vôtre  , 
& je  vous  dois  l'auréole  dont  on  s'eft  emprelTé  de 
ceindre  mon  front.  Me  voici  Saint , très-Saint  ; 
& madame  de  doit  écrire  au  Pape  pour  me 

ménager  un  joli  petit  coin  dans  le  calendrier  ; 

S.  S.  eft  galante  , on  chantera  bientôt  dans  les 
/ Litanies  : Sancte  Vermonde  , ora  pro  nobis. 

Ma  future  canonifation  , cependant , ne  me 
trouble  pas  le  cerveau  , au  point  de  m'aveu- 
gler fur  quelques  défauts  de  ma  piece  , & les 
changemens  nécelfaires  à la  fécondé  édition  que 
vous  préparez.  Je  ne  fuis  pas  de  ces  abbés  qui 
veulent  être  Saints  par  cabale  : j’irois  plutôt 
vingt  fois  à Notre-Dame  de  Lorette  , pieds  nus  , 
comme  le  bienheureux  S.  Labre. 

Je  ne  vous  parlerai  pas  , mes  chers  éditeurs  , 
des  changemens  nécelïités  par  le  renvoi  de  l’ar- 
chevêque de  du  Lamoignon  : je  vous  en  ai  écrit 
les  circonftances  ; c’eft  à vous  à en  tirer  tel  parti 
que  vous  jugerez  à propos.  ^ Revenons  à mon 
Drame. 

Mes  bons  amis  ( mes  amis  de  Cour  ) m*ont  fait 
quelques  obfervations  : je  ne  m'arrêterai  qu'à 
celles  de  notre  AcadMchn. . . Vous  fav^  de  qui 


( ) 

je  veux  parler  ? Je  vous  copie  fa  lettre.  'Ou 
dira  pas  , pour  le  coup  , que  ce  foit  l*abbé  Arnaud 
qui  lui  ait  donné  de  refprit.  La  voici  ; . . . 

J'ai  lu  ÔC  relu  , mon  cher  abbé  , votre  délî- 
cieux  Drame.  Charmant  î charmant  ! ^trois  fois 
w charmant  ! Il  n'y  a eu  qu'une  voix  dans  notre 
w petit  cercle  académique  , bien  entendu  que  ni 
w Morellet  ni  le  métaphorique  Mau  ri  n'ont  aflifté 
à la  leéture. 

»>  Je  vous  ferai  pourtant  quelques  petites  remaN 
» ques  ; pardohnez-les  à mon  amitié. . . . 

» La  lettre  à vos  éditeurs  a d’abord  prévenu 
w beaucoup  de  chicaneries  fur  ies  entr'aéles  , fur 
» l’unité,  fur  ceci , fur  cela  , fur  mille  chofes  que 
« vous  faurez  de  refte  , quand  vous  ferez  acadé- 
micien.  On  vous  reproche  de  n'avoir  pas  mis 
alTez  de  gaieté  dans  vos  fcenes.  Très-bien  , qu’il 
” n'y  ait  pas  de  rôle  à livrée  ; le  fujet  n’en  com- 
»>  porte  nullement.  Mais , ne  pouviez-vous  pas 
>>  dans  le  nombre  de  vos  efclaves  , choihr.  . . . 
»»  Albert , par  exemple  ; Piépape  , fi  vous  l’eufliez 
” mieux  aimé  ? Ils  parôiflTent  ; à la  bonne  heure  y 
” mais  il  falloir  les  amener  particuliérement  en 
” fcene  : il  auroit  été  fort  plaifant  de  leur  faire 
” fitiger  les  petites  grimaces  de  l’archevêque  ou  le 
« pédantifme  de  l’empefé  Lamoignon. . . Et  le 
« Noir  ! ah  ! pourquoi  avoir  omis  le  Noir  ? Une 
” pantomime  d'efpionnerie  dans  les  entr'aétes  , eti 
« auroit  fait  oublier  la  longueur  ; une  fcene 
ï>  fourre'e  dans  quelque  coin  , auroit  fait  merveille. 

« On  vous  reproche  , oh  î l*on  vous  reproche 
9>  fur-tout , d'avoir  fait  mourir  le  Lamoignon. 

Vous  avez  donc  voulu  défefpérer  Dagoult  : 
M d'ailleurs  étoit-ce  la  place  où  il  auroit  fallu  ?... 
M Vous  verrez  que  le  public  de  Paris  fera  un  dé- 
» nouement  meilleur  que  le  vôtre.  Les  fcenes 
»>  plaifantes  de  folie  de  l'archevêque  vous  don- 
M nent  des  moyens  j je  ne  vous  dis  pas  de  lui  faire 


h ptenirQ  dés  rdWS  pour  des  de'putùJe  J^retagne 
» & Id  bouche  d'un  poele  pour  un  corridor  (i)  \ tnaisr.» 

Mais  , mon  aimable  abbé , je  m*appçrçois  que 
« j'abufe  de  la  permiffion  que  vous  m’^avez  don- 
« née  ; que  voulez-vous  ? Le  public  vous  admire  5 
« je  veux  qu'il  vous  adore. 

« A propos  de  la  petite  piece  que  vous  projetez 
3>  fur  les  tracaiïeries  domeftiques  , n'oubliez  pas 
des  feenes  de  famille  pour  rarchevêque.  Par 
exemple  : il  y a un  quidam , de  par  le  monde  , 
employé  dans  les  greffes  dçs  commiffions  reli- 
«gieufes,  qui  garde  une  petite  fille , à laquelle 
« monfeigneur  prenoit  plus  d’un  intérêt.  C’étoic 
» un  bureau  d'adreffe  que  ce  quidam , qui  faifoic 
H réullir  , moyennant  tant , les  demandes  qui  paf- 
3»  foient  par  Tes  mains.  Il  a pris  voiture  depuis 
>4  l’avénement  du  prélat.  Voilà  un  canevas  fertile.' 
33  Et , relativement  au  feu  garde  des  fceaux,  une 
9*  feene  de  fou  domeftique  mis  à Bicêtre,  pour  lui 
93  avoir  foufilé  une  foubrette  ; une  autre  feene 
des  légataires  Baujon  j une  autre  de  fes  créan- 
M clers  ; une  autre  de  fes  protégés  & de  quelques 
marauds  demandant  de  Temploi  dans  les  grands 
3>  bailliages.  Vous  avez  dû  être  au  fait  de  tous  ces 
aa'décaiis  : enfin,  il  y a fe/ placer  de  tel  homme 
>3  qui  vaudroit  de  l’or.  Voyez  ,,  examinez  j 
*3  s’il  vous  plaît  d’ajouter  quelques  nouveaux  fleu- 
>3  tons  à votre  couronne  , comptez  fur  vos  amis.» 

Je  fuis , mes  chers  éditeurs , Ôcc, 


(t)  On  connoît  éette  plaifanterie  f qui  n’eft  pas  faiif 
fondement.  > 
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SUPPLEMENT 

A U X N O T E s. 

AGE  14  , fcene  II  du  premier  afte , ligne  i $ t 
( Aider  un  ÿeu  le  foleil.  ) '-•  Ce  n*eft  pas  fans  rai- 
fon  que  le  public  a craint  pour  les  jours  de  M. 
d’Eprémcfnil  : s'il  n’eût  tenu  qu*à  l'afFreux  Lamoi- 
gnon , ce  magiftrat  refpedable  n’exifteroit  plus  ; 
& fon  nom  feroit  écrit  en  lettres  de  fang  dans  les 
faftes  de  la  tyrannie  miniftérielle. 

17,  ligne  li.  ( Robert!  n'efi  qu'un  puant 
JanféniJle,  ) — • Malgré  la  note  que  nous  avons' 
mife  au  fujet  de  cette  expreflîon  , on  nous  a dit 
qu'elle  avoir  choqué  M.  Robert  ; nous  ne  pou- 
vons le  croire.  Ce  magiftrat  a trop  d'efprit  pour 
ne  favoir  pas,  que  dans  la  bouche  d'un  ennemi  , 
& d'un  ennemi  tel  qu'un  Lamoignon  , des  in- 
jures font  des  éloges.  Notre  obfervation  pourroit 
s’étendre  fur  M.'  le  Cogneux  de  Délabré  , que 
Lamoignon  appeloit  le  g/ne'ral  Jacquot, 

Page  20 , ligne  2 : (Les  drpîts  locaux  & de 
coutume,  ) — Ce  font  des  droits  que  l'archevêque 
de  Rouen  perçoit  à Dieppe , fur  la  pêcherie , les 
grains  > &c.  Sec.  Sec.  Ces  droits  font  immenfes  : 
il  les  a encore  augmentés  en  fe  rendant  adjudi- 
cataire de  ceux  qui  appartenoient  au  bourreau  de 
cette  ville , qu’il  a fupprimé  par  économie.  Son 
Eminence  a calculé  qu'il  en  coûteroit  moins  de 
fç  fervir  de  celui  de  Rouen,  en  cas  de  befoin. 
Voyez  le  recueil  des  privilèges  , à la  fuite  de* 
rhiftoire  de  Dieppe  , deuxieme  volume  , pag.  302. 
Cet  ouvrage  curieux  par  fes  recherches  , Sc  qui 
peut  être  regardé  comme  une  hiftoire  de  la  ma- 
rine françaife  , & un  apperçu  *en  grand  de  la 

marine 


(45)  ,,,, 

fnafîhe  dè^l’Earope  , fe'vetw-rà  Pans  ; èlicz  Dei 
/àûg^s  , Kfetaiire , rue  Sàint-Lôuis  du*  Palais.  ( C'ei^ 
cet  hotinete  Jibraice  qui  nousià'  donné-cet  attidè , 
|e  .joturdeia  farde  de  Cbarentotr , où  il'  a écé  eir- 
fer4né  laveçi  fo  confrères,  par 

une  pr&in|^bn  du  L^rpcû^ooaî&.de  Parcb^vêque 


^s-tu  éfv'êt  Lë  vffenÿub'Kc  appeU 

loit  fceaqx  lé  vertueux  M.^  n’Ol^î^ïsSô^.  Üeâ 
pcrfennés'  qui  cannoiflent  "6ç  apprécicntdc  mérîtè 
de  Mv  D’AM^caüAt , auifôiént  voulu  ’ le  ^u>ir par- 
venir à ca:de  place , qa’i{  dflfiî  digne  de‘rëmplif.4. 
îvi.'.DR^ô^KENTiN  y a jéd©^  nopimé.  M:.  xe  coutu 
p'A^.tOf$  & , douté  x .beaucoup  ^ influé;  fui: 
:ette  rnoiuination.  ; §c  M.  cE^Ap^ENTiu-^s'eft  trop 


pfeuve.J^Tpùé  concourt  enfin  3 ‘à  donn'er  de  " fori 
^îrtlftéïjf  i'^a^î^lus  haute  ôpjniOiï.  Là.  nation  â les 
■yeux  fixés  Itif  Fui.  Ÿcmdf oit- îF  tromper  fes  efpé- 
-*‘ance^  ? ‘ ^ c;j 

Page  4'Çi l^^icceptUn  de  qUel qufs  vtls  coquînt^ 
ifui  y temmà  'votre.  de  £yèn,  ) Oti  nous 

'affttjré'.qiie  ce  feoLtnoti  fur  le  Basset  , ’ avoir 
.fait  faite  jdeqx  contcéifeçQUi  de  cette  çpmédie.i 
.Lyon,  - ^ . ■'  >. 

Page  49  , ligne  *8  : ( Xe  è annal  Miraèeax;^  ) 
'Autew  fleJa  réponfe  ^aux  «larmes  d’un  bom  ci- 
toyen^ On  elpere  que  fépithete  de  h annal  ^ quq 
nous  lui  donnons , ferq  «ppfeçiée  par  MM.  Paq- 
çhot  ,'"Cbjyieres  , les  Côultpux  , & tous  ceux  à 
j^uifa  Bænnalité  a cowq  Ji  cher  ^ pi  pour  si 
PEU  DE  CHOSE  ÔCc.  &C.  Voyez  la  qoto 

.'fuivante.  - = 

Page  49 , ligne  18  ; ( Beaumarchais  ! Jî 
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^onc  !fi  , 

érpfinées  que  , dans  cette  comédie  , ■nod&! payions, 
point* donné  de  lole  «ni:  à Beaunaàrchais.,  ni  au 
comte  dé  Mirabeau  t^^i’étoit  bien  notre  •4>àt| 
nous,  avons  'mêmé  ‘^héfché'ceux'^  ^iH-pôui^ôlônÊ 
leur  convenir'^- mais nos  recherchés. ont vàî-^ 
nés*^  nous  n’étf  avons’ pas  t’rouVé  cFàflif2?B‘Ar  poy 
l’un  5 ni  d’alTez  p^  pour  ^l’écrivain,' 3^^  ^ 

'‘^^^Page;  .(^p  ,/uppiéjT|ent^  3 ^1â  pote î^oîR^ 
TioüTiUiHomint,  M^gré  l’excemve  candeuç 
Je^  J^oir  ^ çandeur*  ^gui  eft  inconteftable 
.puisqu’il  a pourocautions  ÿi  Suard , -Bead*5aCchai^ 
&.  unT  arrêt  du*  îcohféil  5 malgré  dbellei  atte^ 
îationsde  probité  *queî  lui 'délivj-e  Garatidàbsitouteè 
ies  fociétés ,,  ^poür  faîra  fa  cour  à rnadame  Suai d ^ 


ie^qiîvfà^s 'dirjgés'contfe  lui  j maigre  iesjdîneri 
fréÿieiis  çârefres  6c  l’argent  qü’ît  piete  ern- 
ûnytqQuguement.,,-  a des,  .femmes^^cnar.mantes*^ 
auxquelles. il.  a la  cfélicateffe  de  né  pas  dçnpande^ 
■de  billets , croiroit-on  , que  ce  'digne,  v citoyefi 
.avoituu:  p§u  perdu'^dans  Teftime . publique  ?-Pour 
ie  réhabilite^,  Sc  en. même  temps  f devenir  .ütite 
âofe  patrie-,  . à fon  Rùi'^p  êi.  à M,  de  I^amoignorP, 
icV'ft  faJr  dans  ces  déroiers  temps  y-ébef  -dun'et* 
pattiçulier  > ttês-bign  payé  ÔC  très-biéi 

-i->pggg  ^ du  fécond  aÔe.  Ge'  qû’on  fait 
Bir^  à l’ex-garde  des  Tceaux  a paru  un  pei?  viblénî: 
^àïs  fi  les  ’perfonnes*  qui  en  ont  été  chôquéesr, 
avoiént  éié  témoins  de  fes  fureurs , lorfquHP a re^u 

la  lettré  de  Dijon  

h’erf  a-pas"  dit  alTô'z.  ~ 

7-t  j I 


fe(SueIîertîe&t  * que  îe^  calomnies  déÎ3itées  contre  îi 
fjerfonne  delà  Reiné  , fon^ toutes  de  rarciievê- 
que  & du  Lamoignon.  La'  rhàniere 'adroite  dont 
ils  les  débitoient  , leüts  réticences  perfides  5 leurs 
demi-confidences  , leurs' doutes  même  ; ' tous  ces 
moyens  -odieux  5 repris  en' fous-œuvre  par  les 
Mauriy  lés 'Albert  , les  Piépape  , les  Morellet  5 
n’auroient  pas  manqué  d’enlever  à la  Reine  , Fa- 
mour  & l’eftFme'  de  fes  peuples , fi  cette'  princeffe 
n’avoit  pas  feu  pour  ' les 'combattre  6c  en  détruire 
rcfFet,  ffes  vertus  J 6c  l’opinion  de  la  partie  faine 
de  la’ nation.  ' . 

Page  yS , lignes  4.,  S Sc  fuivantes  : ( Sans  le 
cher  marquis  ^ qui  nous  a procuré  un  certain  le 
Boullenger^  àc*  y ^ Ce  le  Boulleoge^'J  ira- 
4 primeur  du  parlement  de^  Rouen  , avoit  la  con- 
fiance de  plufîeurs  confeillers  6c  avocats , 6Cc.  La 
honacité  du  perfonnage  ♦ , fa  bêtife  ^ (on  bavar- 
dage , ne  le  rendoLënt 'aucunement  fiifpeél.  Le 
marquis  d’Harcourt  ayant  deviné  le  caraéèere  -dut 
perfonnage prit  le  parti-  de'  s’en  fervir  afin  de 
iavoir  tout  ce  qui  fe  paiforoit  à Rouen.  Pour  fe  raf- 
fider  , il  ufa  du  moyen  qu’il  avoit  employé  au- 
près des  officiers  du  Grand  Bailliage  , auxquels 
il  donnoit  des  dîners  que  Lamoignon  payoït* 
LeBoullenger,  étourdi  de  l’honneur  qu’il  recevait, 
de  fe  trouver  à la  table  d’un  marquis , aurok  fait 
mettre  tout  le  parlement  au  vieux  palais  ( la  Baf- 
tille  de  Rouen.  ) Me  Delaunoy  , avocat , Me  Maca- 
clin,  procureur  eftimable  , quelques  autres  cffiiers 
attachés  au  parlement  de  Rouen,  6c  le  portier  de 
M.  de  Belbœuf  , procureur  général  , furent  les 
viôimes  de  cet  homme  vil...  Le  boulleoger  avoit 
trouvé  un  fecret  merveilleux  pour  vendre  avec  fé- 
- curité  tous  les  écrits  clandefiins  contre  le  minrftero, 

•r^  I a 


< ) 

Il  sffeâoit  d’împrîmer  .çput  ce  quî-ét^t  filtre  Isf 
cours^fupérieures  , jôc  il  ac<;qfqit  fes  jcopüérçs  ^ 
d’imprimer  tout  cç  qui  éto.i;;  pn  kur^fevc'wr,  Deià  > 
des  ivifîcesies  plus  févere?^  Cjhç?  fçs^. confréries  ^ 6c  ^ 
le^ryndic  le  Boulleoger  jpqjlfcit , paififetem^iit  dw 
fruit  de  fon  ftratagêmç- ( On  pçut  çpîrfulfer  j fur 
Ja  yiracité  de  cette  note  ,•  le  marquis  d’fcfer^üft'  ) 
Page  69  : ( Comment  I cette  femmt^  it  Pmdace 
de  préfenter  ici  Vépoufe  d'un  lan- 

gage de  M.j  de  Lamoigpoq;  au  fuj et  dfn -madame 
p’Epreme.snil  5 peur  donner  idée  de  te  nnartiere 
dure  avec  faquelle  l’ex-garde  des  fcea^u^j:  accuéilloit 
les  perfonnes  qui  firent '-quelques  démaiîpfies  auprès 
du  Tyran  , pour  A>qg?g?^r.^^..adpupir  la  détention 
-de  çe.magiftrat  qu’il;  a\(oit  jéfete  ^.de  faire  périr  de 
jdouleur  & de  défefppir  , dan-S.tes.JhQfjeurs  d’ua 
cachot».  . ^ 'i i '■  !■  ‘J — w-'-' 

Page  67.,,  Sçene  VlJ.-rr-  L$  première  .édition 
de  çette  pomédie  a prtouve.que  nous  avions  deviné 
jufte  fur  cette  cataftroplie»-  - > 

Page  71 5 ligae  J : X • ,tiotr€  c>à6ale 

triomphe!)  ---  Quoique  l’abbé  de^Veraorid  foit 
très-convaincu  que  les  malheureux  emprunts  de 
^M.  N.ecker  ont  fait  naître  le -jeu  dévorant  de 
.faglotage  , & préparé  bien  des  maux.,(.il  in’a  pas 
.prétendu  cependant  inculper  les  vues  nouvelles  de 
ce  miniftre.  Voici  le  fait  : ^ . 

» Le  lîeur  Fournier  , ami  de  M»  Necker  , 6c 
>>.  qui  avok  des  relations  aveç  Lamoignion  j.ijôua 
» , d’intrigue  avec  ce  dernier  pour  élever^  fan  akû  : 
» il  lui  pçrfuada  deux  chafes.  bien  impartantes  5 
I®.  que 'la  place .reprendroit’i  favéub  aulîî'^tôt 
» l’arrivée  de  Necker,  ( Et  ce  point  étoir  iVrai/) , 
->>  z°.  que  M.-  Necker,.,  qui  naimoit point  ies  par- 
arrivé  au. Je  foutiéndroit 


n vues, (Ce point  ^tqîtfai^^ ^ >C#fur-î 

» f^loitêtre  un  L^^pigçoi^  .4û^X 

y ner  cfans  le  piege.  } Car  M*  Necker  4s1cmI^ 

»>  bien  , pour  ne  pa$  * s’appercevcttr  f Qioà  9 dans  U» 

30  moment  de  crifê  auffi  'cruel , il  s’agiffoit- 
>>  r^rablir  le  crédit^  gué ^ pour  rétablir  le  crédit^ 

» il  fajloit  rétablir  là'  confiance"'^  ? pour  réta- 
f » bjir  la  confiance  j H falloit  qpp 

» ch.afle , & que  les,  parlenaens  rëçrîflent  leufô 
» fonéfions.  <<  • > 

Page  5 4S  ligne  i , fîiivant^,  Les  ^vis 
raires,  donnés  par  quelques  amif'9  au  garde  ^dés 
fceaux  J refpece  d’injonftion  que  lui  avoit  faite  , 
ou  fait  faire  M.  le  comte  d’Artois,  ne  purent  le 
déterminer  à donnér  îà  détnlflîoh.  Il  comptoit  tel- 
lement fur  la  cabale  qui  le  foutenoit , 5c  fur  faf-  • 
Cendant  qu’il  fe  perfuadoit  avoir  pris  fur  Feiprit 
du  Roi  5 qu’au  dernier  moment  , il  doutoit  en- 
core de  fk  difgrace  ^ tant  fon  entêtement  & fa  va- 
\ cité  étoient  exceflives  ! 

Scene  VIII,  pages  71  Sc  fuîvantes.  — Les  dé-' 
marches  du  Comte  de  Montmorin  auprès  de  M. 
le  Comte  d’Artois , pour  foutenir  Lamoignon  , 
expliquent  aflez  aujourd’hui  pourquoi  & com- 
ment le  courrier  de  l’Europe  fournis  à la  cen- 
fure  du  miniftre  ayant  le  département  des  affaires 
étrangères , fe  permettoit  périodiquement  des  for- 
ties  aufïî  indécentes  fur  les  parlemens  & les  per- 
fonnes  qui  écoient  du  parti  anti-miniftériel.  Il 
faut  efpérer  que  le  renvoi  prochain  de  ce  miniftre, 

( auquel  on  donne , encore  une  fois  , le  confeil  de 
faire  une  prompte  retraite  , ) en  ramenant  le  bon 
ordre  , déterminera  le  gouvernement  à flétrir  à ja- 
mais un  papier  proftitué  à la  plus  vile  canaille  , 8C 
qui  cft  un  répertoire  continuel  d’injures , de  tri- 
vialités , & de  la  plus  dégoûtante  calomnie. 
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Page'^o  î { Au  ftijet  de  U pènfion  de 
eiccorde'e  à ï>agoult,  ) N.'  B:  ' Desbrugoi-res , 
qu’on  a mis  fouvent  en.pai^allele  avec  DagpuV^ 
difoit  publiquement  que , malgré  qu'il  fût  forcé  , 
.par  état  5.  de  faire  le  métier  de  capturer  les  gcns^^ 
.il  n’aurqit  pas  voulu  à fi  vil  prix  compromettre  fon 
honneur.  Quoique  Tidée  à*honneür  & d'homme  de 
police  ne  fe  concilie  guère  / ce  mbt  paroît  fixer  l’oi 
pinion  qu’on  doit  avoir  fur  l’ignoble  Dagoulrl 

Page  85  5^  &crfcene  XI.*  — Il  eft  conftaiiÉ 
que  Lamoignon  & l’archevêque  ont  donné  des 
■preuves  non  équivoques , les  plus  plaifantes  ^ 
d’aliénation  d’efprit.  ^ 


Tin  du  Supplément  mx  Notes^ 


